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SOL..' No. 33.

CONFflLHENG ES DE NOTI i.:-DA ME.

Su-e eH fin.
2 . Exi-tencec Ahnomenale et carnetère de e îte certitude supjêérie:rc h 1

ee-rti de rationnelle.
'l y a donc sur In trre, pi-r rapp ri à ln iirine cahique, uine cerai

tudo p!ue largc er lus hiut que la c,.eitude ruioinn'!lle. C-lie certitud
doit Ôtre large comiiiiim Ph umanîii(. lai:e r me le ciel, frinlle couniîiic Ill
Dieu qui aitme et qui iî'Ct pai av r. Ceuie certitude doit étre nune Conî

victun illettrée, car il i.e a qu' ne euvieo n i!lettrée qui soit large ciuni
l'lhumniii;ti ; ei, quoiqueilleur-, cette cnviction doit Dtre une eonvicliol
tranes-uminue, ,mume ni da tra- -- l:nique ur exniri:·dr lh 5 is régi M

qui cant a u-delà des mier a-la stid. l :in, cettcn doit (îvc.î îe' rc
le doute, anc. que nor"men en te s-rait as une crtitude. Or, j'a firmt

g cu:-c îouine entiîiqe prodlu i daiins lhumirnanîité uiste seilblable convir
i e jc vais le m ,ntrer. J'en rechercherai une nutre fuis les causes c

lest coiin-'équene '
' )'abi-ori, la doctrie era:h lique prend Phomme à sa nsl-anei elle q

imbe les plaiî dc rés et ses propres pnhIa, qui se ient à la pOrte i:
1nd l îm hus- ' où d rment lls consuil; et le: én, rain, elle qusi est twm

.e qil y a d quis éi c au mnh,' de'cend juqu'au h trceau I -cuun
:-; it.. liii n tqie li mère naturelle ouvre les veu. et lc' cr'i les de Pen

tIm, i E , naht I cn r lu la mère n:iîrelll avce Son cœur (he mère di
Vine, allait'- seeif:t., leur h tuei der vérités mé:ph-îîîc ri hîso

riqucs plus m -'el':c-e-,t.ll ' quee, en me anu, les philosophes nm le
ont pas rüwlues; l'enfat écu:e, :1 lna le sigc le la crois qui a sauvé b
manu 1 , il croii r'n JéIis-(uý-ChriI. il le suit nu can ire. et qîuniduc revient ece
jour ratiwque mi .1iJ-uus-ChÀ,ri-t est imnri pour n-uc, il v a dans l'aie 'de cre
enfants, couci "Tn ;'i vu dna - ius -aiits, nuni douleur qui frit qu% ne-
veulent pasman -r, îarc"e que le Chrisi et mort pruthr eux, petis efalns

qui tn sneeii% pas Iu ei n ' clore c- qiu c.-la v-cuî dire,
Cb doolrinu cnhlique prend enuiit lhomme ldi peuple, l'uivrier.el".

hîu dit : 14cn r A, u ne éh mclamnii à maner uon paiu à la sue'r dle onu
fr-oIi, lu l ri pilr vè:ein'iit 1lu.tôt un ciiCe quii'une d' i-ée par la
main dls h mms, tes eminmhlb' ;i cher pctit frèr, amuul iii saini
Fraiçi- i'A- -os ci-cii-ni de ton crt. Tu iravalle' le bî'is vunnun'
Notre S-ieur Ja'u,-Chrii, nuire mai:re. n ira nillL le Eiii. Eh bien !
écoute : vo-i que , verité v4in à , i . - lh. t'-nshne u ti es fis c T frère
d'un Dieu, -i , is o i l'égal ile Dieui, qu'il est '-ni i ii ciel poti.r os, quil a
dounn sm swIg iur toi. O ! mno fr re Pouiri -r tu es une créature su-
blimr el irc', in 'i s cionnai ne ; rèveill'-ui, rmg ude-n, ouvre les
yeux d lii amue i ne rîrk pns en dehir i i orops qui n'c< rini r r-
de en dedam i- ri is dans ton intérieur ce que c'e.t quI'une ami Mite à P-
mage dle la diviniéc.

". Ci-c p -r-nle reln à con fluvre hommiie to:i rraccu, iut empa.,
dan i sb e b rne I-. I n' fit Ci lui ui rayonnement l'en tinut. Ion an s
entend cn que l- 1hilbsophes dii t depui d,10 siòé le', 'e qi'ils n'out
pas r 0ilî et c' qu'i s uc r:'- ui-ruîi j-unai-. Eil dvint Ine :lmiirnh'v crón-
turc, m , snite thl.re de Dieu, il cr i., il nouii donnerait ýoi sei . il ni'a,-
pýre qu'a 1-c'ni, ei en frn î nnt sur tii ene'lumie avec' soin iiarienui. il croit
Sentir les uit-s une reçut le S:nwe'r, il se di: Ou- ret ai est il-ux ! que
ce feu ei agrab!c ! La fni, qui a tranfigur sni m , r - iaifig.r a ussi Sa

, >Péus il y a de harhare dlans le mondIt, rac lire et noble ! Rîieuliroi>-
la, l-eius, onr noius n so-ime- mais -Cescirun 'ipée coiraoteî .i

nos pères, ils -nt r:ut un riude mlar. maie ih: mit row;niiu: In-revl ils re-
poecit dlssou si, n inos unurit. li lie i l alî doctrine amblilo, e- p n pr
auuss , dl.' le- i t'ersîn 1y îlle 'es n irnnifîmi, ; Imusc peileu , Frars.

Bu n Vig uA h, que suis-je ? Sntut c ol ; - devenu et'holique par
uino c-onviotion i:lri.

, " Maii il y a au m d re r hmbars, il y a ces saUrnees, herni-:
ternic où i se îi eilre li'll'. nee et la soîitii. Or, un îuaîvr pr - re
vient.dai leur; foréis ae-i t înr éiv ir, ni' erix et in violon ; nprò--
avoir prié, il prend en main le vi c u il I, fiti frié m ls M"r nu ic un
écho île li rnit)on diVile, il jiii- ; le,, :ip ng-s descendnen de leurs itiî res:
is ret ur i 1ri, il t rmte t c Prut e, qu lur c, d n e ( loti b e ,nrbre, ilg

'en fit unse croix, il la plainte en teire, et leur dlt duns un effroab'e jargon :

Voici un morceau de buis que je vous présente ; sur ce hion il y a 1800
ans, un Dieu n été cru-ifué pour nous, admez.. mcttez'-vou> à glnoux et
soyez haptiés nu nnm Pt du Prr,du Fis Ce du Saint-Esprii uitez vos lan-

a ces et vo.' flüi-Le-:, formez une républiqiue où i hacun travaille rour1 la comTi-

nmiifinute, alporiez vis giains, il en fanut ini ; %os bv-s, il en faut tant , ci

- vni que selève ldimirale société dii Paraguay, cette fiiieuTie répîlublique
levant la qIielle les irpuliques d'A ihnes et de I oîîe n étaient qu'un jep

?'Pesclaves. Je n'en inomme as les auteurs : gmu je passe devant Saint-
- Pieire de Hime et qî'on me demande q Pl fait, je ne rtponds pas, car tout

le monde sait que c'est ichehl-Arge Bionar-iti.
"Voll, voyez donc qlue li dcîîtri n c ealholiquie prrliit pari it, et sous omi

tes les foriies, unse conviction lettree, dans les enfans, dans les baibares,
l n.ns les sIIîvagis. Mais ce n'est là qu'unu très petit plIénomne en compaL

rasitn de ui que je vais vous sinaler. Il y a des shavns glq etudient In
- aoctrine etiique, qui ne la repoussent pas avec aneriume, et imrne qui

d i "ni cs-C : \
T Vous êtes bien heureux evoir la u ;' et c'ea doit

être ni-i car. as croyez pas que l'étude et la lnnite fu êmi , a un cer-

'an'i d'rè. conquièrent ioujotus la véri.é ; nin, pare qu'il faut qu'il Enot

s 'lair que la c'rtitude iationnelle n'ti pas la certiiude preinière ci principals
-ur laqueple Appiie la dhclrine raili:lqui'. Ce savant donc ionnait la doc-
trine enhaliqu', il en admet les fais et i en sent . furl-, ilconvient quit

a1 exis n hmie mii sAppela:i J-uUs-lhris lequel a vecu et Ist mort

-'Iiiie maière prodigieuse ; il st tuht' dii -ang les martyrse la constitu-

, lion île PEg'ise ; il dra volentims que c'est le plus grain pelincomène qti it

ix-v- le monde ; il dira presque : C'est vrai ! El Jrhrtant il ne conclut
eas, il ne 'nmpdrem pas, il se >-ent oppressé dans la vrneé coimme on er0

dans un sug oui l'on voit sans vir.
" Mais un jour 'e savaniit w met à Enous. il sent la Misère de l'homme,

il u've les [liins i ciel, il dit De pifi cla-mart ad le, Dcmine : Du
s'nd de m misdre, ô man Dieu fui crié vers votus, ayez piti de moi, e4

- est vrai qure vous ayez donné la vérité ain- louus, f a cn0 con--

naîrne." A ce inomeit, quelque chose Fe parsce e. lii, uine et ille .tom-bc de
-is y ux, Ln myiiitère *it-ciimpli,le voilà lout chant ri i, lioi.c doux

er liilihl - (le ecur. il peut mIurr. il a e in i la v-rie il esi P emblablce à
inuiL ntr-s, et qli eti-ce qui l'a fui semblable à ntis utires ? Iune farce qui

ii'esi prvz la force rationnelle. car il nvait péri par la force rtiiioiinelle ; il
est r-siuie-aeiIi par une a llre piissanie.

" in, le phéomène de la conviction iilettrée ne se passe pas seulement
dans les pauvres et les ignornan. il se p. se nuîsi dans les savanits. Lu

monde e,- piîm de ces sacansj''n puis parler pn la connaislance que j'en
,li ; M quand.jntiidils 1icier à mes oreilles : 1 Je ch-rche la vérité, mai.

le ne la trouvi pa,' je réponds : ltt-vou à genu huuiliez-voS, de-
:nandlz nu Seigneur qu'Il vous donne ce liuse la force riiuinelle ne peut
vui dine'r.

" Mai. eett conviciion illeiurée, diruz-vois. qu'esIt-ce que c'est ? I el l
ci pn sou: simplernent l'titii enseignante Tie 4icst emiutc qui -ub-

i"Cie les àes ? " Je réponds que non ! ci pu Ln avuir la preuve, il st.ffi*

'Pesaminar le phénomène tel qu'l se passe. Je dis de' : il y a des gens uit
vrlin1 : la 'ryv nne agit-ell en eux comme i néhres, neci po e en vertu
d'une nutorité exnérieureou bien agit-elle commeis lnè lre int ?

" C'est une erreur biîen comimne d· Coire golun mn tie ilentend

-AT: à ce qiil ciît, et qu'il comb uniuement s ltte Acu Pauitaé do

'Epi.p can nuire mrif il PIdhé.ion. Celn est laux ent droit coimlic en

rait. En droit, rinns ie s s: Je crois en icii et en JTsus-Christ.gr-

-e que ITElIe y imiu : mais j 'rois in Dieu,en JésuI-Ch;ris: c: rn lEghsa
-nhoicti lle-mime' parce que Dieu v Croit. et le eII le dit, et Io

-ait. Et i-i avnnot d'avoir la certitude divne tle Piniî-.ilbiliiié le l'Eg
-e, ouis avions foi in >n paro'e, ce serait line fui et lne certiîudi' humn'.

Pli droit, cette utpositio est donc fauise. Voici! 'a'il lui : 3Me:n Dieu

i, rois u touit ce que vou nvez a , uvélé et qui unis est ri m - par vOtro

Euli i, pmea ue vous te- la v'éri i-rmme, et iqu vous ne pmTwv, ni voua

tr'lupeir lu ni-is tripilier. Le i fiolii premier le li fui, c'et la vérei é do
Di, u: lnerteiié de PFglice ni'e que le motif seiondaire et dèiié ; lia

-eru lu' 'e chu' fA i aipui é sur la vurriié divite, jii n is sn i''la ciau
-itu O'e PEe(ile. dont l'aîiîi-ité émane dle Dieu.

SEn econd iu. plihéno mnaleiment par-an (liii se -ass en not

quaid nous croyons, eet uin phnomène de lumière iietiic et surhtimic ,

rile-
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je ne dis pas que les choses extérieures n'agissent pas sur nous, mnis elles cc Je sais bien, pour terminer p2r là,quo vous nous cottez(ýi celtO linarmis-
agissent comme motifs rationnels, commo moyen moral do certitude. Tan- sibilite ; je sr.is bwnr que, ne tro;vant rien conire ele dans notre prsré, vous
dis que l'acte de cette certitude suprême dont je Parle nous aflcte directe- prophétiscz contr son avenir. Mesieurs,Pavenir ebt quelque chrse de bi'u
ment comme un phénomène lumineux ; je dis plus, comme un phénomüne incertain, et quand on a tout le passé contre Ec,,je crtins Ior, à vous lru
trans-lumineux, car la doctrine catholique nous parîit à nous encore plus vrai, qu'on ait ann:zi l'avenir. Quand on i vécu dix-huit tiécles, quand on a
évidente que toute autre doctrine, même naturelle, noirs éprouvons pour elle cu allaire non cultmen.t au aemp, ruais à la science et -â la liberté, quand
ce quo nous n'éprouvons pas pour toute autre doctrine. Nous sommes af- la science .a tint pin coniro sous, et la liberté aussi, il y n déniorîstraton
fietés a son sujet par une lumière supérieure i la lumière physique et m. qre la sciencque la Iber it et lu temrlps rie pourront pas davantage '
taphysique, par une lumière trans-lumineuSe. En elTe, s'il en était autre- La pérraiseo dc ce discourý?, prononcée le dernier jour de l'année, e-t
ment, comment voulez-vous qu'il y ait proportion en:re notre adhé>ion qui toute de circonstance.
serait naturelle, rationnelle, et notre objet qui surpasse la raison 1 Je puis "En somn.e, nori avons véc r jursqu'à présent. Aujourd'hui mêmo le
bien, en vertu de P'évidence n.turelle, admettre des existences, des phénro- Christ compte une année de plus ; encorr quelques licre,: et l'airain do
mènes, des causes et des lois qui sont à la portée de ma raison,je puis bien l'éternité, résonrantr aux orcille, des Iomics, leur aura dit : Le Chris c1

entre ma lumière naturelle et des objets naturels, établir un rapport qui fait plus vieux d'ort année.
la certitude rationnelle ; maisje ne peux pas, entre une lumière naturelle. " Et cette année, comme les précédentes, votu nous avez combattus
qui est mon intelligence, et un objet surhuma:n, établir une proportion. 'Or, sans nous vaincre : nous respirorns encore. Si, mmrite, nous regardons un peu
lai où il n'y a pas une proportion entre la lumière de l'intelligence et l'objet loin en nrrière.rran commenecment de ce siiele,nous aurons lieu d'admi
de cette lumière, il n'y a pas de certitude ; car la certitude suppose une pro- rer ce que la 'roviderce a fait pGur rcug. Alors cette Lasilique était fe mriée,
portion entre l'intelligence et son objet. Et il est métaphysiquement absur- ces autels par terre,cette enceinte déscrie,et voici qu'a;kp ès quaranto ans il o
de le dire qu'entre une lumière rationnelle et bornée et un objet qui surpas- liberté, dle science er do corti du teops., ces portes sont ouvertes, ces auttels
se tellement nos forces que nous lappeltns :un prodigieux mystère, qu'entro debout et vous, Merssieurs, vous réjouissez, par votre immense assemblée,
tille quantité finie et une quantité infinie il s'établisse une proportion. ces vieux murs qui ont tant vu d'hommrrt,et qui s'étonneintL de les voir plus

, Je l'atteste donc, et noirs tous catholiquies, nous I'a'te.tons : nous rom- pressés qunejnalo:is. Je prophétise donc aussi, et je vous donne ici-mnéume, ren-
incs frappés par la doctrine catholique, non pas comme ténèbres, mais coimi- dcz-vous dans quarante ars. Votre sourire, Mes.ieurs, mniva itit que je n'y
rmao lumière ; non pas comme on le serait en entrant sous une voûte sombre, serai pas, et il >t vrai qr:e je suis votre a iné, et j'en remercio Dieu et la
mais bien comme en entrant sous une voûte illuminée, radieuse,dansun édi. temp.. pisrlue c'at droit d'aînesse qui rme pern:et dîe vous enseigner et do
fiee immense, Sans timite,dont nous n'apercevons pas toutes les proportions ious.uvrir mon rSur. enfir, vous v secroz dans quarante ans ; Dieu
dent nous ne calculons pas toutes les dimensions, mais dont l'éclat lumineux vous donnera ce temps pour éprouver sa force et votre t'nblesse. Obser-
nous saisit et nous transporte-hors de nous-mêmaes ; et c'cbt ce qui Fait que vez donc lu mou1vetc: t le la science et le la liberl humaines ; no:z sur
pour ces choses si élevées et si incompréhensibles nous avons un dévoue- votre c.tlendlrier !es atvaques que nous eubirons d'un bout titi monde à P'autiirv,
ment si grand, une certitude si absolue qu'elle exclut toute espèce de doute. et cela fait, ? pareil jour et à pareille lieure, relisez vos rotes E t jrgardez le

" Car c'est là le troisième caractère de cette conviction dont j'ai parlé ; résultait. Donc, Messicurs, ici, dans quarante ans !"

elle exclut le doute. Au moment où le chrétien a la foi, le doute lii csû -
impossible. Sans doute. on peut perdre ta foi, et encore est-ce un phéno- -Un porc vrai:nent brton,. M. l'abbé Le Joubioux, de Vanrces, a pu-
mène qui s'accomplit difficilement et qui ne s'accomplit guère que dans la blié récermttent dans la Reue de l'Armorijuc un cartiqie popsulai:o doit
jeunesse ; pour Phomne de foi simple, mais éprouvée par l'ge, la foi est nois offrons la iradci:tion à nos lecteurs. Qu-ique dépourvue des grýces do
difficilement aniîssible ; mais enfin, au mcmcr.t où il y a conviction illettrée li langire originale ete pièce a encore assez de mtérite et de Iêéic pour (itro
trans-lumineuse, produite par la dcctrine ca:hnliqte; le drute est impos.Ài- oùtC. On a le cœur émît en songeait que des paysars élognés de ce quo
ble ;. si ce doute existait, vous l'entendriez, il vris serait manifeste, vous nrous appelons la civilisation, et (font la lutpar: ne savent même pas le fran-
sentiriez le cceur du catholique et ses discours chanceler ; mai.; dites: sor- çcais, égayr t leurs lr.bori-tisc j1urnées ar 'es charls rcinl li>ldoe enées -i
rmes-nous des hommes qui faisons des efforts pour nous persuader certaines nob:es, si consi lantes et -i hautee. trandis qu': rein de Paris le euple, cit
vérités au dessus du commun î J'en appelle à vous, vous avez vu des ca- soutent la rlasse supérieure, répòte d'mnfrei!s et stupides refrains qu'uno
tholiques ; sommes-nous cela ? voix honnête ne petit rr dire ni caractèriser. Que Pon compare les pieurs

" D'ailleurs de quoi s'agit-il ? Nnous qui crovons, nous vous attestons viilageois de faisant de ces mâles et doux accents leur chair-
les phénomène qui se passent en nous ; vous êtes les maîtres de ne pas nou? mière r vec ces totr'es bilaardes qui Fertent lois les soir; tis thîê'b-
croire ; vous êtes les mailies de n'avoir pas d'oreilles, dle ne pis discerner tas en quelqu e Orirrier, et que l'î, nots dire nù est ki
les eccents de la vérité d'avec les accents du doute. Je ne veux pas ci laiîa:nc, où cEt la jivoisatiun véiit-l-, où est el'jmme
ne peux vous contraindre, mais je vous dis: Nous n'avons pas le doute, je i Li SAINT Yo0r DF JrSUS.

vous l'affirme,et nous le pouvons par notre conduite durant la s ie,et à lheu- Je puis dire après un prophète r Je ias de ce aroade
re de la mort. Ah ! voyez-vous ces peuples entendant d'un côMé la paro'e mir! LeS fits du la ie :e mers ! Il mn veram doux de quit-
de l'Eglise qui affirme, et de l'autre votre parole qui nie, les voyez-vosrs ter ce Pays ! Le lien de la vie r'enchaîne à lu terrr. Pourqtri îorter plus
ciance'er 1 L'enfant qui fait sa première communion a-t-il des lotetos 1 longtemps mon pénible fardeau 1 Du tois rijtés. rien que d icurs ! MaisJa
L'ouvrier qui trouve à thire l'aumône avec son pain quotidien, sentez-vous m'éaaro - na joie, mon soutien, c'est le nom de mon l
qu'l soit ébranlé par vos paroles dle chaque jour ? Vous faites des efforts t urcie la ptr
contre des enfans, contre des ouvriers, contre des barbares qui ne gavent vots voyez les fleurs et les rirses leur tète . tai soif va ics Faire
rien ; voins accumirlez des livres pcur pervertir leurs oreilles el :eur cSur ; mourir ! Mais s'i! descend dit ciel une goutt. ta clio-e reprend la vlu
quel est le résultat de vos ouvres ? sous la pluie fécondante. 1XTen L.r.c pioyânt sors sot fâr-dozir, ne rtlro

< Vous êtes armé de pied en cap : chevalier de l'erreur, vous mentez un aussièt qu'elle enttrti prononcer le non, tic nets
cheval bien iaparaçonnré et vous detcendez dans la lice contre la vile p!be Ar mos pur et Sombre, ait mois dl jinsier, tori ce qui est dans lo
de l'humanit : le peuple vou r écoute-t-il 4 il passe son chemin, i1 va à ré- deuil ;la neige la terre ton me d'un linreul i n nienl pins
ternité sans voirs regarder, sans vous entendre. ria que le cri du crrbeau ! Avec lo le munis îl inars réveitlo ta nature:

I Est-ce là dlu doute ? ou bien une certituJe illettrée et tranýVlmineuse1 la terre est vcrt'; les ' se ceuvreî.t îtieîr Ma parvre âme aIigéQ u
Car enfin si c'était une certitude lumrrrineuse seulein:en', ce pauvre ouvrier, réveille !orscti'eUe cnt ni] prononcrrle nent de nt fé!îts
cet enfant, ce barbare pourraient vous réprondre, et ils ne vous répondent Un cant est doux nin creilles ; e rayon répand le miel ea ai
rien. Vous leur faites de la métaphysiqte, d- l'histoire, de la polii.gue,vou.s bouche est lion ; le murmrr d'un riizpcpi pour moi plein de charmes
leur dites : " Mais c'est Pe Eglise qui t'a fait serf: tu es souverain naturelle- lorsquo j'ai sdif, le fruit me parait pacé Si haut ! Bien 0-l1i haut, il est urU3
ment ; c'est l'Eglise qui t'a fait pausvre ; tu es riche naturellement. Ta fainl, chose - ouce et plus excelleie que ties les choses cr cc rneri.le
c'est PEglise ta soif, c'esi P'glire ta chemise trouée, c'est 'Egiise ; ton rable r mon père te prc'noncc son quà genou., e'cat lu rc-ru c tion
lit délabré, c'est 'Eglise ; ta femme qui se meur', c'est I'Egl.se ; toutcs Sauveur, le sa:nt nom île mon
tes souffrances, c'est l'Eglise, et tîr ne yois pas cela ?> Si dI moins vcus Comme fous les hnues, j'ai connu auspi lcaucot.p de peines et que-?qraa
vous adressiez à moi, ma parole peit se mesurer avec la vôtre ; mais ce rare bonheur ! a lns chers nmi', tIas ce inonde, tra vie est faitu

-peuple, que voulez-vous qu'il entende à vos argumen,qure voulez-vous qu'il avec îes jnr r:- i clairs. Le onnî L mon Jésus p
vous parle d'hitoire et de politique ? il ne peut pas vous répondre ; mais il répandi plus de sérénité sur roc. jei de druletrs il a n' ndim mn vie leus
a une lumière divine drvant Inquelle la vôtre 'est ripn, il éprouve devant reuse. Ce rira a rendu beaîîcop pus légers incs jours pesants, rmes juurs
vous ce que l'on sent quand on voit devant le soleil ltaireugle qui la blsphé- rompus
tae. Nous voyons le soleil de la vérité éternelle, et voa paroles, contre lui, Je ne cliercht-rai pas à ratonter le bonîrenîr qlino cSur a dans Le
rions ne les entendons n:éme pas; elles sot comme le firre du pàtre A monre ; je ne pourrais dire dans riiiel reén de tristesse ino' âre a été
côté du bruit de l'Océan. noyée. "%laisje di-ai que je n'rri jamais éproié de pîisir Comparable â

Il y a dlone, Messieurs, une cronvicir n illettrée produmte par la doctrine celui de recevoir JèstiQ. Oui, in; les ainux i;tie j'ai cil à endurer, ci l'in-
catho:igne, une conviction trans-lumincuse et qui exclut le doute, -t par vaquant, je ie sutii plein de fi ni-.
con-équent une certitude qui n'est pas ratinnelle, puisqrr'ul!c est illettrée, Lrne souircra l'imer (lrcr !orinnét- r ! oie tr es tarilise l) d"aler
non fondée sur l'évidence et sur la science, certitude inanissible, comme aur ciel etoe ruttr la terre mes cliî'rs ami', le ile .Tés i
lauwre, d2ns t'ltumanit, eoqu'e!e soit amissible dame qîuelques indýviJL-s. je serai Eoird à tous les attirs qoBrrs a Dats mes m ans dtailcantleur, j ous.

SSG- 
-
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suppie placez la croix ; rpprez-la (le mes levres, pou:r a-pc jc t-i baise.

Do ris ma détresse, lorsqu'nrriveront les afgoisses de la mort, oh i quelle

force j'aurai en) répétant Jrsus!

C O R E S I O N 1) A N C l.

RtECENSEM']ENT.
M. EL'DITEUR,

Le recensement de la population du Bas-anndn, en vert:î d'un .Ac:c de

la dernière session, (Clhap. XXI V, 7e. Vicî,) via commirnercer .( us peu de

jours. Celui du comîté de M onitréal, marri procdi ai, le L de r-r-.
L-. peu de temps alloué par la loi, puisqic le recenemeit do:t être ter-

riiri&-'ri:ler. rmai et les retours faits au 1er. juin ; lc besoin de renicigne-
mueus statistiques bien exacts, qui mIanqucnt d-ptis 1831, époque du deriir

reenisemnt ; et les errcurs qui se glissent s.i facilerneiat dans unt ouvrage de
ve g-nre, et qui s'accumulent quelquiefois impertiblement jusqu'à ce que
euirs résultats se montrent et étonnent par leur oa:nme totale i vont nécessîi -

ter chez les recenseurs bcraucoiip d'attention et de soins, et une grando ac-

livité. Mais je crois que leurs travaux seraisnt très allégés et accélérés,
si lés citovens voulaient se donner la peL-iie de liru d'avance lo- quetions

çii'ori leur posera, et le préparer leur: r&pao.s à ces questions. iis nouis
pargneraien t par là, et sans trop se gêner, u,,nmps précieux. C'est pour-

quoi je prie les éditeurs de jouirnau-,, de po'btier la códule A., qîi renferme

toules les questions à faire. Par là ils 'nidrionti pas seulement les Com-

rmissaires ; ils rendront aius: un s-evice au pays, en assurant des retours

plus corrects. Miessieurs les cuirt, ca d:nant aux prônes de leurs parois-

ses, quelques explient:ns sur le iature et le but de la loi, en rendraient

nussi l'exécution plus facile. lis dit-euiraient des préjugés ou des craintes

chimériques, si malheureu îeet y en avait.
M. le Rédacteur, aux Commirsires je voudrais aussi dire quelque mots.

la 7c. et Se. colonnes- dc la cédu!e A. pourraient donner lieu à des erreurs,
Ai les comninir'. f:.te îe 'entendre d'avance, les interprétaient difé-
-etmimîent. Des rmîiieurs par ex., pourraient étre enrégistrês dans le comté
ou rbi ',eîurs paretu i- V qui multiplie;ait le chiffre de lu population d'une
leçon singuliëre ! de p-muise donc que l'on doit distinguer, entre mincurs

n -il incipLs, qui ot quitté le toit paternel pour suivre un métier ou une pro-
.-- îtn, cl. q-. les serviteurs, oaimis -marchands, le; appreitis, les étudi-
er-i en !o, mnédecine.; et entre mineurs non émancipés, qui sont aux col-

é coles, etc.-Expl iquions-nous.
-La le. conniue doit porter, I le nombre lofal depersor nes dans chaque fa-

rnille mâles cifemel/ce-, y résidant maintenant." Le mot « famille," traduc-
tion littéraire du mot aogiais , famîily," veut dire maisonnée, et ticlue pai
consêquent les domestiques et pensionnaires, aussi bien que la farmille pro-

prement dite. Miaisonnée veut bien dire Il tous les gens d'une maison :" il
c:n faudra pourtant exclure un nami, un parent, qui résideraient dans une au-
ire partie de la provin-e; cl qui n'y seraient qu'en promenade, ci visite de

quelquer jours ou semaines. Si 'Cest une famrille privée chez qui j'entre,
je marquerai lune sous cette 7e. colonne la famille proprement dite, pére,
,nre, cofans, et atr:res parons qui y résident pernianimnient, un fils adop-
rit, une gouvernante etc.; et les domestiques de cette famille. Si j'entre
c.lez une famille qui ait des penisionnaires, .je marquerai ces pension naires,
dans la 7c. colonne. Mais ri parmi ces pensionnaires, se trouvait un mi-
neur no émiancipé,qui no serait dans cette famille que pour suivre, comme
crserne, Ins classes d'une école ou d'un collége, je Pomeurais, car il devrait
6tre inscrit dans la Se. coloinre par le recenseur diu comté où résident ses
pirens. J'inscrirais au contraile danis cette 7e. colonne, ceux de ces pen-
sionnaires, quoique mineurs, qui ont quittt la maison paternelle pour suivre
un métier ou profesionti,et qui sont en tant que cela, censés émancipés et nte
devoir plus rentrer chez lems parenes. Je crois cette distinction inportarte,
correcte, et qu'elle poirait emlbarraeser les con:miiisst ires,s'ils ne convenrieit

pas 'out d'av-anee de la fiure.-Si j'entre dans une école, couvent, ou collé-
ge, je rie dois irscrire dans la 7v. colorne que les instiituteurs, leurs enfains
Ce-. et lerurs dmestiques. Leurs e-lèves en doivent être exclus. Et voici
czpendant uneexcepion :j'y dois in scrire les élaes wbiainr, pensionnaires,
dont les parens résident hors du B. C., car leurs instiitteurs sont dans ce
cas sensés leurs parens adloptifs, ce sont leurs utteurs pro lemnporc. Et
quant nu:i élèves aubains, exernes, dont les parens sont hors du . C., ils
devront -re inscrits dans la 7c. colonne, comme membres le la famille où
ils pensionnrienît, qui est censée leur tutcur.-Si un piensionînire oui sous-lo-
entaire est mniarié, il est ç père de. timille," et doit avec sa famille otre ins-
crit sur une ligne séparée, quoique sous le niène toit que son propriétire
ou butellier.

Ce que ie viens de dire île la 7e. colonne, explique en iemlle tenps, à
peu prés tout ce qIe doit contlîenîir la Se. qui doit porter le nonibre de per-
sronn-s appartenant 2 la famille, maâls oufemelles, temporircment absentes."
Par excmple, un enfnit peisionnaire dons une maison d'éducation, ou en
proienade,. un Iomlestique aulade et l'hôpital, etc.

Ji- ilois faire remarquer une fdacuseomission dats la c6lile. Los 120.
ct 13c. colonnrres. doivent CoItQni- : la promièro, le nombre des natifs du
Canada 'origincfran -aise ; .ta seconde, le nombtîre ries nratifs du Canada
d'oriin britannrue, c'est--dire d'originc anglaise, écossaise, irIiraiC, et
galDimse. Mis il est un grand nombre dle natifs du C.11aa d'origine alle-
mande, italienne. etc. Où les merons-nous ? Nous ie lcs met/rospes! et

i s ne compteront ]ue dans les 7e. et Se. coiontic-e, pl-mn1i riee )cs nu..
bains. ar-c les eiiovens nés au Canada, avec les cioyen ns en Europe, en
A frique, a ix Indes asiatiques, dan s l'Australie !

La 5e. colonne est pour les I locataires ayant droit de voter à aucune éle.-
hon de cité, vil/le, cc. La cédule anglaise dit "........al any eleclion -in city,
totn, cic.-Qi'a-t-on voulu dire ! - élection de cité, ville," voudrait dir-
élection municipale : mais 'anglais (1 any election in city, towfn," veut dire
toute èlection, municipule elfaorlementaire. Et P e etc"je pense, veut aus
si inclure " comt" nussi bien que I cité.'' Je décide done,que tout locataire.
ayant un droit quelcor:que d'éleeteur, sera inscrit dans cette 5e. colonne,.-
Mais comme dans les villes les qualiflicationis des locataire-électeurs-munici-
paux sont différentes de celles des locataires-Llecteurs-parlementaires, il eut
été mietux,ce me semblesi on les eut distingués.

On ie distingue pas non plus, entre noirs pur sang et les mulâtres.-Et
quantaux pauvres sauvages, les primitifs enfants du sol, nous scmmes fort
embarrassés de savoir connent cri disposer. Dans quel coin les mettre ?
La question est épineuse. Allons-nous leur noircir le visage, et les ran-
ger souts les 39e, et 4-0e. colonnes, parmi les I persones de couleur V"

A Pexemple de 11M. Jacques Viger,qui,recenseur en ]S25,se donna rant de
peine, et avec un si beau succès ; je me propose dans mon comté, de mîar-
quer dans une des trois subdivisions de 1ère. colonife, (dont deux seront tou-
jours à mna disposition pour cela,) les matériaux dont sont construites les
maisons i simplement par des initiales. viz pierre brute-pbrt ; pierre tailée-
pl ; pierre et brique pbr ; pierre et bois-pbo ; brique-r ; brique et bois-brbo
bois-bo. Cette statistique sur les matériaux de construction, qui n'est pas re-
quise par la loi, ne sera marquée que sur le brouilon, et non sur les copics
otlicieies ou retours ; néanmoins comme ces détails, pour les villes surtout
seraient très intércssans ; et qu'ils n'augmenteraient presque pas la besogr'o
je prie nies collègues de les obtenir, pour les communiquer ensuité au pli-
blic par la voie de la presse. ils pourraient aussi spécifier s'ur leurs brouit-
Ions, le nombre et la nature ou destination des édifices publics, tels qu'é-
glises, presbytères, marchés, palais de justice, prisons, etc.

J'espère que ces quelques remarqires seront relevées,ýsi elles paraissant in-
correctes : et que l'on voudra bien commenter, et résoudre s'il e-t possible,
les diflicailtés que la cédule présente et que j'ai signalées.

UJç Coxsssara.
£S février.

Les jo-.urnaux français de la province sorit priés de reproduire cette c-om-
munication.

B U L L E T I N.
Solution de la Question m-niistdricile.

Avant de commencer notie article, nous devons faire remarquer, que

conformément à notre pr-ograrmme, nous nous somrnes abstenu, jusqu'à

présent, d'entrer dans de longues discussirns sur la politique. Nous nous

soimmes à peu près borné à tenir nos lecteurs au coutant des affaires du pays,

sans nous ingérer de les décider. Nous sommes toujours dans la nêmevs

disposition,et si nous serions aujourd*hur de notre plan,c'est qu'on le-deman-

île de nous, comme on peut le voir par la correspondance suivante, que nous

prions nos lecteurs de lire avec attention, pour mieux comprendre ros ré-

ponses ou le sens et Pà-propos de notre article éditorial.

iAloNsi n,-l y a déjà plus de deux mois que les journaux de cette ville.

suerroieni sur la grande af'aire.
: Des discussions longues (et savantes, j'aime à le croire,) sont venues noir-
cir leurs colonnes : mais après tout je serais curieux de connaître l'opinion
du commun des lecteurs, et surtout les raisons sur lesquelles ils fondent leur
opinion, si pa- hazard ils en avaient. Pour moipauvre diable, dont, cri fait ds

science politique, les connaissances sont assez bornées ; (et peut-étre ne suie-
je pas le seul,) l'effet que m'ont produit ces longs articles entortillés d'argumens
à perte de vue, c'est de n'y plus rien voir. Et je crois pouvoir diresons juge-

ment téméraire, qu'une grande partie des lecteurs en est au point où je suis.
Aussi, quelqu'intéressante que soit la question ministérielle, rien n'est si

tnnyeux que la lecture actuelle dc Pl./utrore et de la finerve. Toujours les

colonnes s'y couvrent des inôies accusations, des inémes défenses, des mémrs

assertions. des ménes négaions: c'est à peine si la forme v est clargêe-

Mais enfin que croire? à quoi s'arter? Je crois, Mon-.ieur, que le pIh
court moyen d'éclairer le peuple serait de nous donner un résumé des p-inci-

pes du gouvernement responsable dans les rapports*du goiverneî'r avec ses mi

iiistres:de nous tracer ensuite ce que prétend Son Excellence,e que prétendent

les miinîistres i les points sur lesquels ils s'accordent, ceux sur lesquels ils dif-
fèrct ; enfin quelle est 'opinion de lhon. D. B. Viger relativement aux pré-

teniions des uns ou des autres. Vous donnant cette petite peine, vous reil-

driez un service réel au public, car il devra nécessairement CIn résulter un ta-

bleaulumineux où les principes, comparés avec les faits, mettront le )cet ulr
à même de former une opinion d'autant plus sre, que l'erisenIle de l afflirc

sera présenté dans un cadre benucoup moins étendu, et par consieu n p us

facile à embrasser. J'ai Phonnietur, etc. 'S. E.

Pour ne point s'égarer dans une question si grave, il ne faut pas perdre de

vue notre état de fait, et supposer qu'on ne peut prend:e entièremnt

le gouvernement de la mèrc-parine f.our inodér e ulu gouvernement
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ble dans les colonies. Il existe une ilifférence de fait qui devrait se com- principalement qud roule toute la dilie. uf&'est ce qu'i faut Liric

'iendre sans s'expliquer. Li, c'est in peuple puissant qui gouverne suin saisir, ur comprem re lu guvern'nt responsabl ns !s pappur
aontrôle, ici c'est une pimisatice lui rait ses réserves. Lî, C'e-t une faibl!' entre le giui iCertneur et es iinistrC, l'in po>sildlh : é rIin cor.-

femme qui personieri l'aîuoritO, ici c'est une domination'. De fair, (nouti litutiiinelli entio eux sur lus principes, les prérogative.; des uns et dei

faisons abstraction du droir.) Fun est plus iidépendant u nutre. L'u antrez, et la dissidence entre If . IL Viger et lex-miisiîi-e. Commn
est une ombre, lautre une réalisé. . . . Ici pourtant parail commencer une un voit,et conue l'on1 sait,l contrôle s miinietres n'est pis un contrôle du
petite ditTrence dans I manière d'envsagerla chose. Les uns ne parais-
dent pas vouloir admetre ou reconnlaitre cette dilTrence. Ils veulent ne

-soutenir qu'un droit oltce o ce qui dvrait ètre. Les autres, plus ma-
dé-és dans INws ,réteinioins, sans Ltre moins dans leurs expressions, s'en
tienneut au fait et veulent e'sayer d'en tirer le meilleur parti possible.
iL!Aurorc est 'organe le ces derniers, l Alincreve ceîlui des aitres.

Maintenant nous définissons le gouvernement re-ponsnbler dans les rai-
ports du gouverneur avec ses nministres, la combinaisen des fonctions respec.-
rives des agens dii gouvernement, co-ore!onrnée de tIlle sorte que les minîis-
ts puissent Preidre, devaînt le. peuple. Ja responsabilité des actes ou des
misito du gouîv-erneur, sans, que celui ci se départe en rien de sa dignité

et de son autorité administrative nbsolue- La raisen LI cette définition c'est
que le gouverneur étant reconru seul dépositaire de l'autorité eaéctiive et les
ministres1 quoique seul' responables nu peul le, seulement les conseiilers de
l'adninistrateur, l'adhinistration doit étre arrangée le. telle sorte qu'oni
puisse dire que les actions ou les omis-sions du gnuvereur qui atteignent ie

peuple, sont voulues ou conseillées, ou du mtoins 11pprrouzées par ses iniîîis-
Tres. Mais comment concilier la responsabilité îles ministres avec la néga-
tion dt pouvoir administrauf en eux ? Oi encore lus, comment les i.i-
nistres peuvent-ils devenir responsables sans que le gouverneur soit obli"é de
les consulter et qtelqute fois méme sat;s être consultés. Avant LIC répondie
directement, nous devons observer que les plus chauds défenseurs du gou-
vernement responsable admettent que le gouverneur n'est pas tenu de >ui-
vre l'avis de ses conseillers, que cette liberté ou indépendancec du gouver-
neur est cependant. compatible avcc le gouvernenient respons:lýle. Or si la
liberté dans le gouverneur de ne pas suivre la consultation ou dé!ibération iti
cabinet est néanmo:ns compatible avec la respnnbilité, qui osera dire que
la non-consultation la détruise 1 La première doit lui tire certainement aussi
sontraire que la seconde.

Mais pour mieux comprendre àc prétendu my-tère, examinons quand et
c,>mmernt les ministres encourent I-a rsporsablité. Vent-elle de leur dIgr;ité ?
Non. Elle vient de leur pure volonté. Et c'est parce qu'on a idertifié res-
ponsabilité avec conseiller, qu'on a trouvé du mystére entre la responsabilité
et la non-consutatie-n. Pourtant l'un et l'autro ne doivent point â:re cor.-
fondus. Ce n'est point la dignité du conueille;- qui l·e rend resprînsable, c'est
ron acceplation des actes ou Jes omissions dut gouverneur, qui ate-gnr rit le
peuple. Les ministres ne peuvent encourir et n'eniccirenît véritablement
cette obligation, que du motment qu'ils épousent les actes ou les omissions îlî
4'adrministrateurî ar une libre acceptation. D'aprés ces princil esno:s alluns
vâir que les ministres peuvent devenir re-ponsables sans être consultâs par
le gcuverneuîr, que la consultation et la non-consuliation n'y font rien. C--
me nous veions3 de voir, la rtsponsabilité ne s'encourt pas par l'acceptations
de la place de conseiller, mais par Pacceptation deA actes de 'adminiî.-ra-
iur ou gouverneur. Or,cette acceptation peut se faire aussi bien aprè4 que
les actes du gouverneur sont devenus ofliciels qu'avant, pui.que le temps et
Ja publicité n'y font tien, et qu'il est également libre aux ministres d'et dé-
cliner et récuser la re.sponsabtl)té, sitôt que le fait viret à leur cjnnaisance,
qu'il soit devenu offciel ou non. Donc la non-consultulin r'est pas in,

- oompatible avec la responsabilité. Expliqîuons nous ici par titi exeint-de. Pre-
nor.s la nomination de M. Caron à la préitlence dut Conseil-Législatif el

x.upposcns que le gouverneur n'ait pas consulté préalableientses ministres.
Ceux-ci ne pouvaient en devenir et n'en devinrent en effet responsables que
d Ju moment où ils agréèrent ou acceptèrent la responsabilité de la nnmiine

-tion. Mais suppc sons d'un nuire côté qu'une nomina'tion dont ils tie pou-
vaient accepter ou prendre la responsabilité ait été raite, ap'rès consultation
Du délibération;cette consul!alion ou délibération ne les nuirait pas rcnr'us p'us-
responsables que s'ils n'avaient pas été con,utés. C'est l'acceptatin seule

qui les aurait rendus responsaLles. -Parce que, encore une fois, ce n'ert pas
la dignité de conseiller, mais l'acceplation des actes du gouverneur qui remd

c.pon=abies. .Nous insistons sur ce point, parce que c'est u:r ce poin

coijrci'ion, mais le ruiitiin. Par là la question ie peut jmai tomber
sur le droitmais sur le lit: et cest c que voilait l'hoo.. Viger et ce qu'il
te trouvait pas dans la résignation. Présentez, disait-il,iiu titit dnat vous ayez
reftusé lit r-esponisabililè et qiui a été niîîteuiî par lu gouverni ur, et je sui

aveu vous. Car nous le po0uvî,1n4 juger que sur lks faits et lion sur le droit et
sur les intent'anis. Nous lie 1 ouvoiis connaitre l'intention que par les actions,
et pour savoir qu'elle et mauvaise, il t'ut Lite les actes le prouiveit. Le mal
ne se présume lpoint dans le gouiverneur,il doit se démontrer par les actes.

On peut done po-er et résiudre ninsi la quetion idit goivernemlent res-

ponsaeb:c,dans les rapports uLt gouverneur aiec le ministère. Los linistrea
peuvent-ils forcer le g4o.iverneir à les conis-ulte-r ? NLn- Le gouverneur
doit-il les conulter t Oui. Sur quoi est tutndté ce devoir du gouverneur ï

Sur sa conscience, -a prudence et sa cinfiance. Voilà ce que veut dire lu
gouv-erneur dans sa rélponse ai comté Le GorŽe ; et c'est aussi, croos-nous,

le sentiment île M. Viger. Les ex-iinisires, tout en, recoinaissalt cette indé.-

îlendance d gtuivereur, voulaient et veulent encorî.(udu miloins leurs or-
a es)que le gouverneur s enge, sinon par une stipulation ambeniiue, du

moins par tue prmesse verbale, 'a caonstler ses cînseillris si.r :oits ses dit-,
et faits puil:es et ndministratifs. Ce-t ce que refuse le gouverneur et ct

précisément couine l'on sait caise de ce refus que les ex-linisres ont.
donné leur rêsignt. Nouis disons précisémnt et nous devrions diro uni-
qtcncn!t. Car d'apréès les explications que M. Viger loui:s a îdîonnées dane
loni pampiles, la rasîen dii refus de la part ii gouverner le -anctionner lu
bi des soci étés sccrétes,. ne pouvait ùtre pour les itinisiles unsse raison de rt -
signer, pui..gu connaissmient que ses insiruriions lui interdisaient la s.n
iion de senblable's attes. Qu'on juge maintenant si les ex-t iiistres avnie.a
des risons, du moiis cons:iintioanelles,îe réîigner. Mais conume c'est prin-
cipalement sur le refuis du goiverieir de s'engger les conui'ler, que le
ex-minisitres ont basé les ineitifs Le leur résicnation, nous alons uaami.

ner d'une maniére plus sléciale, si la non-co siltaion Ca elln-mime est
une raison stflisanite pour que les minis-tres soieit nutorisés à réesigner. Nous
ne le croyons paS, et voici pourquoi. D'abord les minisires ne cor.t pns res-

p)onsal'e; nu peuple ou à la;Cliail-re des fa,ts et *e omissions qi se passent
uniquement entre eux et le goiivrneur. En cuti c lis ministres n'ont jamais
le droit de mettre le gouverneur en accis:aoiun devant li Chtaibre. Lei
principes de la Con.stitution du gouvernemîle t responsable, nrtez lIf bien, rc-
eonariiissent qu'il i'est respl nsabhle ru'à sn so ri r emue r. . C'eri do7,nc incornsti-
titionnel de vouloir le citer ci jugement devant la Chambr ;--t la utte de.Sori
Excellence,' lo:s dîe la résignation, ett d'avoir agi comme s'il eut été n-assiblu
d'accusation devant son tribunal (de la Churnibrî-. Il ne di vnai pas pliu y
répoidre qu'un citîoyen suus la domiiat'ion angla:s, serait tent do le fairu
s'il était cité devant un tribunal des :ats-U, par e:enxmle. Mais venons

maintenant d'une manière plus directe h la soltion île la question, et mon.
trons que la non-consuliation eci soi et considéréu seulement par rap-
port à la responesbilité des ministres, n'est pas et ne -peut être une taisonl
sulTsaete poudr eu: e rêsign< r. Ou a vi que le gouverneur ti'est es-
tonsable qu'à sa souveraine, que le contrîle des minisires nle peut n'exer-

cer que sur îies faits ou des ominsions qui atteignent le licuple. Suppoconi
maintenant que le ao,.î-erneutir ne consulte pas ses mini-res-. . Otil agira, etu
il n'agira pas. S'M îi':gIt pas, il n'est pas ubl île cinuttileîr, c'est ê vitcnt
et il n'y *a aucune responsabilt é pour les iiinlis-tres ; par cois.-quleit ils n'ont
rien dont ils puuis-senît su plaindre. S'il cgit ou s-on aition sera conforme
eurs i-tues et 'h celles du pe ulie, nu ne-n. Si ell! l'o t, ils doivent encore en

.pr-nIre la responsabilitâ ; Si elle ne l'est pas, ils doivet t la décliner, et

Alors ils résignent si le gouverneur la nu.intieit ; le motif de la résignation
porte alors, non sur la ni-consultation, mais sur un fait dont ils îe peuvent

prendre la r-pnnbilit-. Comme 'ion viri, !a.résignîation dioit toujours porter
sur un faitet c'est ce qefîî deinanJait M. Viger. En vouilait la faire porter squr
one autre eiiue,il faiirait établir tu 'consarrer des principes qui amèneraient
nicessairement des cuFi.sionsenitre Ia colonie et le gouvernement d'A.ngleter-
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ro. TI raudrait qu'on pút tielire le gouverncur nn jugemnen t devant la Chambre

Mu. la enlorie,et que celle-ci eut le pouvoir de radre exéciter -es décrets,c'est-

t-dirà âc déposer le gouverneur, en cas de refuts d'ex::tjier ses injonctions.

Co qui serait, comme l'on voit, tout renverser. C'est pouîrqitoi nous avon'

{ gue pour ne pas 'ýgprpr, il ne fallait pls perdre de vue notre état de lait

relativenent à la ire-pat rie. Mais il serait Irp long de lévelopper ee.,

pensóes. D'ailleurs, nous l'avons déjiù dlit, elles se comprlenfnent mieux

qu'elles ne devr.icdt s'expliquer. Toutefois ce n'etqu'en A ngleterre que

le gouverneur peut être passibli d':ccusatin. D'ailletrs nous ne parlons

que de ce qui est, non de ce. ii devrait-ètrc et de ce qui ierait le micux.

Maintenant, quand les ministres doivent-ils exercer leur contrô!e par leur

vésignaton ? Ceci esi laissé à leur sagesse et à leur pruier ce. Mais il est

raisonnable que ce soit sur des fais importtnt,lógitimes et toujours constitu

tionnels. 'rToute la ilTerence, comme l'on voit, revient toujoure a la manière

d'entendre le gouverntnwnt re.ponsabîle dats les rapports duit gouverneur

avec ses inniirei. Les ex-tiinistériels en plcent l'essice dans le droit des

niistres d'être consultúset les autrs eulcient dans la libert é d';ce'pter ou

de refuser la respotsabilité des actes dii goiverneuîr.Le parti mirtirtériel sem-

ble piétendre encore que le gouvernement responsable ne peut t'nctionner

qlue par. uit parti cu la majorité;c'est-à-dire que tous les fonctionnaires publics

doivent appartenir à la inéine nuance politiqie. Et pour détruire la ma uvaise

consonnancee di, mîtot de parti, ils distinguent entre condui e par un e>pr;t de

-paiti et conduite par titi parti. Il y a encore ici différence entre eux et le

gouvernetir,ct cette dilTerence est fontdée,comnie i l'ordinaire, sur cue que les
-ex-mimstelh, doinit aur conîseuI exécutif une participation conduciive, et

que le gouverneur ne leur on accorde qu'une délibérative et quand il le
juge à propo-. Ce soti toujours les mènes conséquences. Il est-inportant
de remarque r que nous n'avons traité la qiuiestion de la responlsabilité que suts
la point de vue des rapports lit gouverneur avec ses imiinisires et non des
ministres avec le îteLIII Cc qu 'i ne faut pas pourtant coifondre.Car l'un est

bien dillé'rent tle Ilautre.
Il y a encore titi- point de disside'nce entre M. Viger et les ex-ministres

dont notui ne drotis que quelques mots, parce que 'flous ne pouv'ons savoir
la clhose-lie par déduction, nnyant jamais vu la matière don il s'agt. Mais
bi nous comprenons bien ce qui a été dit, les minii-tres, ci enîtrtn t au miis-
tòre, pié;eit t ri.ent de garder le ecret suir toutes les dJélibérationis dît
c-aNine, et il n'y a que le gouvrneur qui au irait -le droit de lea relever
de cet engageuent r est pour cette raison que la licence de tout. dé-
voiler, dont les titiibtres vot!tuietnt s'_utui iser, comrne avant là per.iis-
sion du gouverneur, fut combattue par I'hîn. Vger, comme étant en-
ièren t inconstituitionelle,illiciîe et inaccordable par le gouverneur. Quoi-

que cette 1ternis>ioni tne fût pas aulthentigner, puisqu'elle n'étai tie verbale,
on pourrait croire pourtant qIe S.r Charles la regarda eti quelque sorte commiiîle
va!able,puîisqu'elle le poussa dais une fausse démtîarchîe:et qu'au lieu d'impo-
£er stlenice,ni i tqu'd le devaif, il parut eni quelque sorte aceepler la discis-
tiun par une espèce de muessmuge à la clianbre en reponse aulx explications
que les ministres devaient dourer, niais qui pourtant tinissait par unprotes-
tation°contre les rxplications qui devaient itre données au Parlement pur les
.1cssieurs du ci-devant conscil, comme ne renfermn't pas es'circonstan'es
actulcles Él irnportantes qui les avaient portés à résigner: lalletreusenent
e.ncore cette note du gouverneur ne rut lue par M. Daly qi'après que les
e:c-mintistres Cure t commencé à donner leur explicatint. Ce qui complique
encore ici la itilé.M.Viger prétend que M1M. les résignans n'auraient pas
dù profiter de la :usse démara las lquelle ils avaient engagé le gouver.
neur, surtout dans un tcmps où ;!s 'citient encore censés ses conseillers,ou tt
moins ils savaient qu'il n'en avait point d'uititres reconnus comre tels. Ce fut
encore là un des points essen:iels dl dissentimnt lenire lon. M. .Viger et
les ex-mini, tres.

nistres avaient une bonne intention et que leur fausse démarche ncpent éfro
attribuée qu'ià la théorie notvelle du gouvernement responsable qu'il leur

fallait tmrettre en pratilue et dfont ils ont pu, du prermiercoutp, ne pris saisir

parfaitement les vériiables bornes.
Ait reste, nous tie prétendons pas nous porter pour juge de cette grand&

question. Nous avons donné les explicaiions que nous avons crti nous être
deianidées, et telles que nous les entenuonp, sanris nous prétendre itnfaillible.
Nous espùrons du moins qu'on ne nous reprochera pas FPavoir cherché à
embrouiller la question et de n'avoir'pas dit lerchoses clairement. Il petit

pourtant rest er quelques choses que nous n'ayons pas prévues. S'il y avait
encore quelques explications qu'on attendait et que nous n'avons point lon-
nées, nous nous ferons un devoir de le flaire une autre fois, si nous le- port--
vons. Mais nous aurions bien préféré que notre correspondant, qui noutr
parait mieux cimprendre les matières qu'il semble le croire, se fût chargâ
île la besogne qu'il nous a demandée; et nots croyons que la chose n'en eut
été que tmieux. Nous le iriors, tue autre Ibis, de laisser son humilité da
côté et de jouer le rô!e non de disciple, naisde maltre. Tout le monde y
.gagnera.

On lit dans un journal duNassachssette T/u 7Valcl/ower,qtue le P. Ma-
iltieu lois venir ci Amérique, au mois de juin. Un des propriétaires-des pa-
quebots de New-York lui a offiert son passage gratis; il l'a accepté..

N O U V E L L E S R E L IG I E U S E S..
R OM ta

-On écrit de Rome :
Dans le proliaiîi consistoire, fixé au 22 janvier prnehain, seront créee

cardinaux n gr. Gizzi, nonce ilpostrolicue à Turin, et Mgr. Cagiano di Aze-
vedo, auditeur de la chambre et précédemment secrétaire de la Consulte et
recteur de l'Arelhigymnase die la Sapience ; on ne sait encore si Mgr. Clarelli,nunîmi a l'evéché de iMontegnsevone, sera compris dans cette promotion.

Mir. Garibaldi, nommé arclieuéque de Myre, sera eivoyé à Naples ert
qualité de nonce apostulique, en remplacement de Algr. de Piétro, rappelé à
Ruime.

Le >uccesseur de Nigr. Gizzi à la nonciatture de Tîttin sera,. dit-on, IMgr.
Riario pieux et savant prélat attaché depuis pltisieurs nnnées à la personne
dît Pape, dont il a su iéritcr et obtenir la confiance.

Mlgr. Asquini, a-chievéqtue de Tarse et secrétaire de la Congrégation des
Etauies et Réguliers. sera, nous assure-t-on, nommé al'un des trois granda
patriarcats actuellemeit vaucati,

-Le Gjnanvier,nnt en lieu les obérp:es de Mgr.l'archevque de Rouen.L-
corps dii prélat avait été déposé jeudi dans son rercit il. Il est revêtît de
ses habits pon1tifieitx, avant 'aut doigt son anneau pastîrnl. Le cercueil cat
une large ci:ssc de chaténe, doublée de plomb. Tout l'espace qui n'était
pas occupé par le corps et les ornenens, a été rempli par de l'ouate. A
ses pied, on a imis l'historique le ltit ce qui 'est passé à l'occasion de en
triste îtvénemtîent, signé par les t-noins. Un nombre considérable d'eccle-
-institques assistaient aux nérnilles ; ony remarquait MM. les évêques da
Bayeux et.dl!Evreulx, et Migr. dle Prbtii Jatnson, évêque dhu Nanrv. M. la
prnce de Ligne, aimbissaleur de Belgique, se trouvait à la tête di cortiga
ftinhie. Uepuis le monent où le cortège est part dle l'archo écho oour
se rendre à la cathédrale, titi coup de caron a été tiré de c;tart d'ltrtire en
quart d'heure, et la cérémonic a été close par une volée de qtarante-huit
coups.

ANGl.EERE.

-Le(s conversions ci Angleter re sont fretiquencs. A t<égli: e ratholiqre de
Morields, qui est uie des piincipale de Londres, il ne se passe pret-
que pas de dimancle $;.ils que six ou -pt protestanls fassent abjuratio- ;
et en consutlaint les registres des baptêmes, on a trouvé tue, durani lew.
six derniers mois, 127 protestants s'étaietît fais catlohîques dans cette seule-
égFse..

s c îSs E.

H-lorriiles tortures infighés à un rnfail.-Là Iirine tzcyante.-On e 'rit
île B-aimîe, canton le Zurich (Suisse):

Le conseiller île canton, I. Sporri, et sa femme, penchaient déjà depuis
loigues anntiées vers 'les ny's!iqties doctrines du piétisme, lorsq:c, en 1S39.

Observons, e issant cée égeli qui se qualifiait de prponqnesnre în laOli.,ervotisect pitite etis,;n qelli lits-aiti-on 'métier de prédire 1*avertiir il quiconîque lui donntait
pris le change dans toute cette giatînle affaire, que ce ni'st point le ce qu'elle appelait une aumône crn faveur t Saint-1-pritu l'ut arrétée par la

rneutr î~~ti être rnison accuisaten decattipolice (je BaIttiu,c condtamnitée pour vzigaboudicge i qttue jtr epiat
gouv. rneur quis eur être mis en accusticn dvant notr2 Chaînlre, Après que la t'euuituîe RégeW eut subi cette piue, le> époux Spotri la ro-
mais les ministres seuls, puisqIu'eux seuls, le droit et de fait, sont respon. c iîîirett citez eux et la traitèrent coin un nicitibre (e leur fatille. et de-
aables nu licple et que le gouverneur ic Pest qum'û i n Souverainîe. Ce ni'.t Puis cette époque Ot rema'quait qu'ils s'crit: cnef de Plus CI plus hans la---

pas (lue je vetille dire qu'on aurait dû accîuser les miiq.istre's. A Dieu ne tiî''stcité,et qu'ils Passaient presque loit leur teutulî- à rafhiet ,ur lez mîîtumi-
~laîs I mnîtstuvons tojour itîtulir îeîr ~ t . es <le tIévotîoti, et niotatmmient à vlterclier à approt'ondir le sens caché de

plaise ! t'are ici ette lati """""-"i"'.' flous seiîîntes pasages <le la bdI.e ; le tut s-cie la direction et avec lu r "dmi d la.em arudorm at .
baieeNou creons fmicom q nmlms MX-r- geli, qu'ils nsqiuluiaieit la divine prooph.e

!â eý-
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Dans le commencement de ce mois, les époux Sporri s'aperçurent qu'uie
ihéièrc d'argent leur avait été soustraite. Ils s'adressèrent aussict àu Ia
femme Rügeli, dans !cs dires de laquelle ils avaient une crovince illimrlitée, e
ils la prièrent de leur indiquer Pauteur de ce vol. La femmiu liégeli dèsign
rur le champ la nièce de Mme Sporri, urpîeliie a;èe le huit ats et demi
que cette dame avait recueillie depuis eiviroi deux mois, et qu'elle élevai;
aveu les puis grands soins.

Marguerite (c'est le nm le Penifbt)'fut interrogée, et elle déclara que la1
théière lu: avait été donnée par la hi'yan/e pour lti servir dle joucî. et qu'el-
le l'avait cachée ; après quoi elle courut chercher cet objet, et l(rentdit aux
époux Snorri.

Ces derniers demandérent à ta femme Régeli s'il était vrai (u'elle-rmenc
eût donné la théière i Mnrguerite Y Cette femme leur répondit (lie non. cu
soultnctant forteniit oie Penfant avait volé cette pièce d'argenterie ; et elle
jouta qu'elle tvait reaiarque dans Marguerite un grand nombre de penchants;

viceutx, qui révélaiemt de la maniire la plus évidente que cette etnfant était
possédée du diable, et qIute pour sauver son âme il faudrait sans retard Pexor-
vtser-.

Les époux Sporri acceptèrent avec empressement ce conseil, et prièrent la
femme Règeli de présider elle-n'nie à cette opération.

La femaie dit que le diable ne quitterait sa proie que lorsqu'il s'y trouve-
rait coriu-aint par les p!)Ls fortes souffrtances physiqutes.

Alors les époux Sporri et la femme Régeli soumirent la pauve petite
iarguerite aux tortures les plus atroces ; ils la fouetfèrent plusieurs fois par

jour, tantôt avec des cordes à nœud, tantôt avec des verges, tantôt avec îles
brons. et quelquefois même avec des épines ; il' lui brûlèrent la planlte des
pieds avec îles fers à repasser chauffés à rouge; ils la faisaietnt jeûner pen-
datnt deux ou trois jours de suite, et ils la faisaient coucher attachée ap!nn-
cher et enveloppée dans une chemise hérissée en dedans d'épingles dont les
poiites pénétraient dans les chairs ; et durant le 'temps que l'enfant soulTriit
uinsi, ils prononçaient par intervalles,. à liaute voix, des prières et des formu-
les fanatiques.

Après nvoir ainsi maltraité Marguerite pendant une dixine de jours, les
époux Sporri deiandLren.t à la femme Rêgeli si le diable était parti ; à quoi
la prétendue propht'tesse répondit cri hatssant les épaules et d'un ton inys-
têrieux, qu'il itnait encore entre ses griffes lPâme chrétienne de -Marguerite
et qu'il y avait nécessité de recourir au grand moyen décisif, celui de pion-
ger lenfant dans un hain d'eau bouillante.

Cette infernale opération allait étre exécutée, et déjà tous les préparatifs
avaient êé! faits, lorsque heureusement la police, qui venait d'ètro insiruite
de ce: qui se passait chez les époux Sporri, y envoya des agents. Les épouix
Sporri et la femme Régeli ont été arrêtés.

La petite Marguerite a été portée à lhôpital. Elle se trouve dans un tel
état d'atonic, que les miédecins dé-espètrnt de sesjours.

PATs-A S.
-Mgr. l'évque de Gand a consacré dernièrement la nouvelle église des

Jèsuites, bâtrie dans cette ville.
Nouvr.nr-onrŽaS

Procds des margui//iers contre Afgr. Blanc.-Il y a quinze jours, M\M.
Su. Paul l'everley avaient commencé à répondre aux avocats des muarguitl-
liers, ils avaient réfuté avec beaucoup île logique et d'énereie les raisons
alléguées par les avocats de la partie adverse, qui dans le fait s'êétiient moins
occupés de traiter Pexception, que de plaider Pzaffaire au fond. Samedi, 3
février, M. Gryme, aidé des recherches et des travaux de M. Hunt, est venu
achever de détruire tout cet échafaudage curieusement élevé par ['habileté
des avocats de la fabrique.

Dans un discourrs nerveux et où chaque phrase allait au but, M. Gryme a
fait remarquer combien était étrange la demande des marguilliers: ils polur-
suivent l'évêque en ilommages-intéts, pour n'ravoir pas nommé un curé à la
cathidiale ; et ils; préteidert qu'il n'appartient qu'à eÙx de nommer un cure.
L'évéque leur a-t-il interdit par quelque moyen extérieur et qui tombe sous la
loi, Pusage de ce droit, qu'il soit réel ou prétendt ? L'évêque ne reconnait
point leur droit : ce refus de la part île 'êvéque peut-il constituer un corps île
délit? N'est-il pas évident que c'est là un acte purement intérieur et spirituel,
in acte de conscience, sur lequel la loi i'a point de prise? L]évêque empê-
che-t-il ces messieurs de nommer un curé? Non, vraiment. Qu'ils en nom-
meut tant qut'ils voudront. Messieurs de la fabrique peuvent fabriruer (0
r.anufacture) dcs curés à la douzaine, si ce passc-temnps leur plait, et qu'ils

en trouvent qui veuillent bien se Iaisserfabriquer.
Quoique protestant, M. Gryme a parfaiilemerit compris ce que certains ca-

iltoliques affectent de ne pas voir, que toutes ces tracasseries suscitées au
clergé n'ont pour but que d'opprînier et de détruire le catliolîcisne parmi noirs.
Mais les ennemis le la religion se fatigueronît en vain ; leurs efforts nte servi-
ront quà rendre plus éclatant le triomphe ce la vérité.

Proagalcur Cat/oliçue.

N O UV E L L E S P L 1 T Q U E S .
cs sAnA.

./secialio'n de la Dé?irrnce.-M1I. Falhre, trésoiier le ['Associntion île la
Délivrance c reçtI le- !ornumes suivantes depuis notre dernire publication
Paroisse de St. Jérôrni, prr M. la Dr. Dîrnouclel. . . ;C13 31 '
Prroisse de St. Mathi ), par Thtin. Franclé.c èî"r. . . 33 2 1
IParoiase de St. Curltbert, par Messire Fisett', curé. . . '0 5 0

Paroisse de SL.rguerite d.Blairfinie,par L.Archambault,êc.i 16 5r

Paroi'se de L.ume- lointe. par Capt. Lapointe et M. J.B.Guy. 7 3 S
Paroisse d C ires, pa r Alex. Roy, éc. . 10 0 0

Pr is se de Si. 1ieîroii (a comjle) par Messire Neyron, curé. G O 0
, <e der St. pAannsî, par AM. Jos. Dacier. . . . 16 3 7

-- Lee pi per; e. Pari; signa'cri avec douleur le dpórirsement d::s arLm~,
qui fn i'ornement de< hnjlevard de la grande c:.pitale, sous Piiluence

dòétére du ga»Z hydr'ie pur carboné fourni par les becs d'éclairage. Ulo
que-ion... se peut-- fil l omes résistent à unc iifluence qui fait pi-

rir des .rbre-; dlestinés à vivre des siècles, alors Iule cette inluence ect ene
phus senr',e sr l~'.nmet les animnaux que sur le règne végétal ? Le impilu
êrîuncè de ecte Q io,ýi'rien p.,orrait faire rire, si par la pratique on n'ci avait

frai un problnème. M:n-C rn ::e : occupe [pas beaucoup de cela, pourvu qu'on
aille vite'dns la camière .pi mène à un résultat quelconque bon ou m.uvais
le grand pini est oh'en: c îst ius qu'ai Londres ou en est venu à ce point
do perfectin que le teroe noyen de la vie est l'âge de 15 anst à Paris on
est moins ,eancô,on en e.t ecore à mourir à 20 ans ; pour le pauvre Canna-
da qui marchet lopin-!pant, loin bien loin, de ces gros nie.sieurs d'outtrc-
trer, nous cri .ommes reduit à courir dix clainces sur vingt d'êtro obligé do
vivre Ju;qu'à" 40! ans, arIr n':. -/rlisan.

-Volâ quinze jours g::e la Cour du Blne de la Reine est occupée du
procès d'O'Connell, et c'ert 'drue s; Paudition des témoins à charge est
terminée. Les depositions n fîveir des ace,és et les plaidoiries rempli.
ront bien trois semaines . or, n ttun donc guère à avoir le verdict d.es
juré; a vant un mois. Htin-iis d !e d(ire, la première partie de la pro-

codure a produit une pénible imrrsiîn dans le public et le iniristèro ai-
lais cin souffrira plusr que les lo::::, ' contre lesquels est dirigée laccusa-

lioni. L'exposé des preuves stur h'« olb- rcposen: les criiner dont !0 gou-
verniieeit accuse les chers de l'asso.iatin du rappel, a é:é un véritalde
scandale judiciaIro. dont la hionite retuirmbe tou: entièe.-u sur le miirisiére. les
oficiers de la Couronne et ceux qui se sont laits e; insm:mens hévoles Cou1
inîtéressés de leurs mauvaises passions centre les chefs di peup!' irînn,

dais.
Si la justice se rend en abtéral, dans la Granide-Breu:grc :rc des ir-

mes généreuses et paterneles, il faut convenir que la prm Jure soi"
dans 'afhire d'O'Cotiiell offre un triste contraste aux préc e eu 
pourrait invoquer.

Le gouvenemeit aniglais avait d'abord semblé ne pour.suivre les repîeal-r<

que pour se soustraire aux exNiences de la position ditici!c qute lui faisai: lii
situation de lirlande. Lorsquon vit la politcmc avec laquelle on procêdra
à l'arrestation dO'Coninell, lor.qu'on nppr:t que sur la foi des accusés et
sous la sanve-garde d'une caution, ils continuaient à jouir de leur liberté, on
s'attendait à ce que le ministère agir, dans tout le cours du procès, avec. la
même grandeur, la énie lovautté. Quand, arec cette condîite impartiale,
les accusus eussent du se retirer arquitiès, la irposnblité du ministéère
fût trouvée à couvert, et lajustice qu'il eût rentidto à lirlande eût mis fin
aux embarras qu'elle lui crée.

rrt A Nc r.
-Encore one paraphmse ii discourt de la Couronire ! Sr;hient3tin déco-

ration rie change, le spectacle finira par nous enintyer, car un poète l'a dit:
Uennui naqidt un jour de l'uniformité.

Le projet d'Adresse de la charsbre ds dépiutés, redigé ['ar MT. St.-Marc
Girardin, a été lu vendredi au Palais 3oubon la di'crssion a dû cri coin.
iencer hier.

Dans la séance inaurgurnb!e de la session, le Ministère, par Forgane de la
Couronne, avait dit aux Cliailres « Vos ycu;r, brl/e marquise, ire femi
rnour d o A cette gracieusetè, la CIainbre des Paire répondit :
« Vos ycu;x, bcl/e marquise, d'amour mourir'r fra." Voici maintienant ve-
nir M. St.-.Narc Girardin, qui à si totir repreiiid, ei cianrreanrît de note :
" Belle marquise, vos yeux, d'amour, dc..."

voilà cependant quitze grarirds jourrs perdus à la manipulation d'un pro-
jet d'Adresse qu'un Scribe moins haut placé que l. Si.-itlarc Girardin, eût
fort bien rédigé en une he:ure : la Clianle va 1 crdre dix autres jours A
voter ce projet, et, après uni mais de di cuissions róériles, iros affaires se r-
trouveront tout juste aut point oil elcs Cin étaient titi 25 décembre.

Et mîainteniant plaignez-vots que le. sessions soient trop cou tes, que h.«
députés aient trop à faire, et qiue le tenlps manque pour s'occuper avec fruit
des grands intérêts de 33 iillioirs d'hommes ! Espérance.

-Sous ce titre : CScur de .'apolon, les journaux anglais ont publié l'arti-
cle suivant ; I Lorsque Bonaparte imourut à Sainte-lé!étr, on sait que son
cuetr fut enlevé, afnu d'être conservé. Le médeicit an<glh auquel avait été
conifié cet organe extraordinaire l'avait déposé dans un grand bassin d'ar-
gent, rempli d'eau, et il s'était couchiè nprès avoir laissé Irîler deux flano-
beaux près du bIilssin. Il a souvent raconté à res' nmiis qu'il était resté iii-

quiet et qu'il n'avait pas pi s'endorimir c'oiipleteient, part.e qu'il srnt.ui
l'importance duî dépôt qui lui avait été confié. Tandis qu'il émitiî à demi-
éveillé dans son lit, il entendit ai milieu du eiience de ta nuit un léger bruit,
puis unmouvement de. quelque chIs' dins l'eau, et enfin le son d'un abjel
sautant à terrre. Le docteur anglai ne tala pas à reconnaitre la cause do
ce bruit : c'était un rat énorre lui entrainait le cSur do Bonaparte dans son
troli. rcore quelqutes insttt et ce ceur, que la sotiveraiuecl de
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I>Europo continentale n'avait pu jadis satisraire, atirait éti la proie d'un surprenant pour le voyageur non prvenu que de voir uno bonne femmo s'a,

rai." bhmer toUt à coup dans le roc cormme à Popéra, ou quelque filet do faim6o

-Sir TLidsor Lotwe est mort le10jnvier,des suites de 'anttaque de paralysie sortir d'une tonfe de sureatu: balancés à la cime d'un escarpement. Du

donît il avait été frapné dernierement. A ce sujet, on lit dans le G/o/ir, de plus prés on distingue dans ce rocher une porte attistement taillée, une rené-
Londres : Chargé de la garde de P'omparcnr Napoléon ù Saint-lléldne Ire à fleur de pierre, une cheminée de briques qui perce la hauteur et s'épa-
a 1 nd3uhi envers le monarque déchu a été hautement censurée ; cep>en- nouit parmi les fleurs d'un pré logé plus haut.

dant, coIlme officier Cin activité, subordonné aux ordres de sesi supérieurs, il J'étais à un quart de lieue du village, ou plutôt de l'église, car le village,
ne fut rcilement que l'agent des autres. On dit qu'il laisse quelques ducumens par la natuie lu lieu s'allongeait ju5qu'à moi. J'avais sous les yeux ces ver-

intéressants et des mémoires écrits par sir ludsaon à un ami qu'il n chargé tes collincs qui serpentent avec la Loire, une prairie qui s'étendait à mes

de leur publicatioi. On dit que les ordres de lord Biatburst, relatifs à la con- pieds, et mron crayon suivait péniblement les sinuosités d'une ilc frangée do

duite à tenir vis à vis de lempereur, s'y trouvent." joncs au long de l'eau, quand tout à coup mon trait s'arréta sur le point dd
GRtatCE. traverser un joli visage d'enfant où brillaient deuX grands yeux étonnés.

- Voici ce que rapportent les dernières nouvelles d'Athnes ail sujct du La petite fille connvit aus-itôt qutiî'le me gênait et vint se ranger près do

rejet <le constitution : Ce projet est rédigé, il contient 130 paragraphes. moi....

C constitution politique comprend le roi, le sénat et la chambre des dé- Je continuai mon dessin, mais je sentais sans le vcir ce regard bril'ant r-<6

putés. .sur mon papier, et j'entendais le roufilu précipité qui sortait avec bruit de.

Voici les matières dont le projet traite : religion, droits publics des Grecs, cette petite poitrine, bien qu'on cherchiât à le retenir. La petito avait couru

constitution de létat. Le roi, la succession au trêne et la régence. Le sé- sans doute pour me rejoindre.
rait, la chambre des députés, la neutralisation et les ministres. Le trône Je ne sais comment il se fit que je ne ressentis point le mouvement d'im-

pnesera aux descendants mâles et du sexe féminin du roi Othon, et s'il n'a patience qui .n'est trop naturel quand un curieux regarde mon papier par des-

pas t'enfant, au prince Luitpoi<ld, son frère, et ses descendante. Aux ter- tius mon épaule. Je jetai la vue sur l'enfant: ces grands yeux qui m'avaient

mes <ïn paragraphe 33, tout successeur ait trône devra professer. la religion frapipé brillaient sur un visage maige et délicat, qui pourtant n'avait rien dû

arîhodoxC. maladif. La physionomie était empreinte d'une intel:igcnce préccce; et le
MtToTu.DAr'. costume, qui était celui d'une petite femme, faisait ressortir ce caractère de

-- On écrit de Jassv. le 1er décembre: Le gouvernement voulant dini- la phisiononie. La petite portait le bonnet rondl des paysannes du pays,''où
nuer lo nombre des juifs qui résident dans la Moldavie, vient d'adopter des s'échappaient des truffes mêlées de cheveux bruns; deux petits bras halés
mesures sévères contre les hommes de cette religion. A l'avenir, aucun sortaient des demi-manches de la chemise de grosse oile;*enSn,tun mouchoir
;eraélite ne sera adis ilans le pays s'il n'est muni d'un passepoit régulier. à carreauY se croisait en fichu aut dessus d'un jupon couit quii laissaitces jan-
En cas de contravention, le contrevenant sera arrêté et renvoyé, comme bes et les pieds nus.
contrebandier, dans les mnies de sel <POkna. Je tirai lin croquis terminé do mon portefeuille, et je le donnai à la petito

-On dit qlue l'ukase qui oudonne la iranslation des israêlites des diverses fille. Telle fut l'occasion d'un de ces interrogatoires insoùiirnts où le pre-
rontircs dtaris les provinies de l'intérieur reçoit en ce moment son exécu- mier pauvre iabl!c venu prend le ton d'un seigneur avec ecs malheureux on-
tion. Cete mesure rappe près le 100,000 âàmes. Le4 familles reçoivent fonts dle la campagne. Je lo trouve noté sur mon portefeuille, en marga do
de l'autorité des passeports indiquant le lieu o eliles doivent se transporter, mon esquisse, et je demande la permission de le transcrire ici.
et, quelquetîs jours après quelles les ont reçus, il faut qu'elles aient vendu et -Cette itage est finic et elle est biein plus belle que Pautre.
réalisé tous leurs biens. L'enfant rougit do plaisir et fut apparemment île moi avis, cor elle ne

f: xTs-umsI. détacha plus les yetix de l'iiage qu'elle avait dans les mains.
Une pasilsonu embarns.ne.-U'aunó derniére vingt couples des deu-< -J'vous remermions ben, Monsieu-

sexes obtinremt divorce de la législature de mlo'a, mais les légilatuirs de -Vois-tu bien ce quili y a là-dessus ?
cette année ont déclaré que leurs 1 rêdécesseirs avaient outrc-pas.é leurs -C'est le clocher de cheux noius... et puis la maison de m'si le ocré...
pouvoirs, et que la loi île l'état ne permettait pas le divorce. Les vingt et puis le mou in nui Lampons... et puis le cadran...
couples en suspeis se demandent aujourd'hui P'ils sont mariés ou non. -Qu'est-ce que tu vas faire de ça ?

~ ~ -J' l'porterons à ma mère... J' l'mettronstontre le mur, avec îles épiiges-

LA PEY-TIT E LOISEAU -C'est fort bien, ça.ipha-¡C on lorgeant du coin le -eil une ombrhie

Quand je lis un écrit on d'excellentes intentions sont trahies p::r une conm- poróci que je vois encore. Comiment t'appel'es-tu1

position fible ; quand je suii forci de reconnaître qu'il n'y a point de ce --- niteo.

que l'on appillo du a'ent-jo ne dis puit du mérite, reniarquez bien ; Pau.. -Ou. demeurcs-tu ?

leur en ce eas méri/e bien que Pon fasse cette distirction ;-je ne sais quelle -La haut, contre le coteau...

indulgenc respectueuse me pgoe le cSur ; je mets de cbté les poétiques -Tu ne vas donc point à1-ecale, aujourd'hui

pour ne plus songer qu'au foid dle l'oeuvre ; j'aime, je plains, j'a.fmire cet La petite fille étonné mc regarda et reprit avec quelque confusion

auteur, et j .chéve son liv:e, s'il est po-sible ; faudrait-il donc insulter à ce -Faut <ite j'travaillon?.

brave solJat b!essé ? Bonaparte lui-mime se découvrit .levant le e urage ma l- -- Mais tu ne travailles pas ?
heurcu.t. Eu voilà juts2tement comme je voudrais qu'on en ubât avec moi -J'n'avons pas d'ouvrage.
quand il mn½:îrrivo de prendre la plune. C'et assez vous dire que jc vais -Et quel est ton ouvrage, quand tu travailles?

tous conter une p!atitude. -Dame ! j'gardons 'petit gars à la Monique... J'ramiassons de tnerbe...

JO suis incorîigible là-dessus,.et l'on aura beaumti <lire que je berçuinüe, il Vous ne travailez pas, vous ?

m'est impossue, quand uno scènc m'a touché, de résibter à la fixer sur le La misère donne à ces enfans une finesse prématurée. Le ton, !arccou,
papier dans lespéranec qu'île touchera quelque atutrc. Il s'y présetite le regarJl qui accompagnèrent cette phrase étaient d'une femme. Je voulus

raill diffictiés : m'en voudra÷ dn l'essayer de les vaincre*? il suflit, quand em'.pécher, s'l était possible, qe'un soupçon Finesie irotubàt ce jeune csprît.
j-c ne les ai poinut su(rmonts lue je le sache bien. Or,j'ai bien îles raisons -Si fit mon enfant, tr'avalle comme les autres. Tout le imnde uiîn

pour n'e n p11 douter; je ne cmpare à P'molie malhabile qui s'arréto ( bleui le... on doit travailler. àtl;iheur aux fainéants. Ton re tre aille at:sai.
à la vue d'un bau papillon ; l'insecte voltige, tournoie, étincelle, aux rayons -J'n'en avons pas.
titi soleil, enlfi il s'arrête, il se pose. il étale ses aliles brillantes qui font pàîir Ce mot cruel me ferma la bouche... Je rp ris avec timidité.
linrarnat des leure. L'écolier palpite, ouvre les yeux, étend les bras, re- * -- Mais itu as une me.-c !....
tient son souffle... s'il était assez Leurî ux !... pouf!... un coup de casqutetto : -Oui, Monsieutr, j'avons tit;e mre...
l'insecte dispai nit dans l'herbe, le chasseur se précipite, l'insecte est pris, -Et qui a bien sain de toi.
perc',et le voilà piquié sur une feuille de papier blanles ailes élenduice com- -- Oui, elle avont ben soin dle moi.
Me sur la leui' tout à Pheitie ; mais où sont les couleurs., lécat, la beauté. Je ne sentis soulagé. Il faut si peu Je chose à 'égetsme pour se raite'r-
la vie ?... Il n'en reste rienî à lécolier qu'un peu de poudre d'or au bout des inîr contre la charité ; c'est pourquoi, suivant le l'oil, à distance. une ligne
doigts. dont j'étais content, je répétai à plusieurs :-eprises: Allons, très bien, très

Voulez-vous île tmon pap'illoi tel qu'il est ? C'et un feuillet déchiré dû bien, très bien.... Saîus savoir précisément si le mot s'applâquit à la situatioi
mon portefeuiille. Dans un temps o'îù lout s'imnprîime, le plus timide s'en- de l'enfant ou à mon croquis.
hardit, et Pon s'habitue * écriro ce que Porn n'oserait pas dire toujours :Fi- Et la conversation tomba en cet endroit. La petite flle, peut-tro par.

aro l'eut chanté, inais qui clan te nio jouird'liui ? ' discrétion, fit mine de se retirer à petits pas. lais cet enfant m'amusait.
o'étais donc assis sur I herbe, mon orit't'ctfllc sur les genoux... J'anim à causer en vovrgcr, et je n'avais pas trouvé depuis le matin 1-occa-

ie voici forcé de0 vois ldé'rire le paysage tlont je prenais qte!qu.'s traits; sien le placer un mot.
ni mon style, ni mon dessin en donneraient uno idée: il s'agit d'ue île ces -Où vas-lt coane çà I
r:ve' de 1a Loire ue cles paysanis appellent la Varvine. A ce scnl mot, si -J'allons maneer.
je ne sais quel pa:fum d'oseraie et de foin verd ne vous rfiraîchit point la -A cette heure-ci ? C'est ton dine'r sans doute ? Ut que inianges-tu. à Ion

mémoire, j' r'enr>ce à vouis et, dire davantage sur Pendroit et l'imp r ession diner.
qi' m'en est reste. C'était le long île ces cteaix où les habitantis du pays -J'ageons diu pain... et dle la fjIye.... quand j'en avons... rmais j'î'uen
ont creusé leurs m:aistuins. Cette contiumio étrange s'étend avec les coteaux aIvons pas souvent.... On a ben do la peino à avoir du pain. Il est si cher
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Tntends bie'n ce mol fripe, qui signirio le met.s quelconque qu'cin nainge,
avec le pain, c'est nîdire hpuu bien ives g-ns le repas lui-mme ; mais je re-
Pris avec ntilait diliérét que J nntenn.

-Tu ne manges done pas souvent de la viande?
--- Au carnaval.... j'en ons mîîéan2... di Ve...
Pour le coup je leVni la lt. '11 y a de ces chnses qu'on snit firt bien.

mis donrt le tminge p:alpable surprend toujours. Qui et-ce qui se re-

présente convenablement qu'îl y n innt do gens en France qui ne mangent
du veau qu'une is lan ? pauvre enuast ! lensél-j, du pan, toujours du
þain, que dis-je ? ltujours...
Fanquee. embarrassée de ce nouveau ilen, alit encore se relirer.
-Et tu t'en vjs done ?
-- V'là que c'est ileure... ma mère n'éiois pus contente... quand jper-

dions notre tempe dhors..
-Comment peut-elle lesavoir?
-Oh ! qu'elle saçint bon uni.
Fanquette dipiruit Celle fis.

Du moins, tire dis-je, e:l- a sa mûre qui travaille, qui Vane, qui oet uno
hone môre sans dout, PiSqu'elle sr- fait imter et obéir; ces ceulx j.tro-
se sufisen, se conshmn , ile vivent enfin ; e .'est ainu-i que l es neuf dlîié

mes de celle mallbriurese bnlle humaine se traiient.clopin clopant sou,
J'il de Dieu, qui veile à tout.
Je termmai mon esquimse en trns coups de crayon qui se ressentiern de

la hauteur de mes nditations. 1I y avoi à vingt l.s de ni des feine,
qui tiraient de 'eau des bones de chanvre enterrées dans le sable. Je nap-
prochai pour suivre l'operation.

-Connissez-vous cette enfant 7 dis-jo à l'ne des pnysannes.
-Quelle enfant ? dit la feme en secoauint àes irais oni le sable mouil
lé me jnillit aux Yeux.
-La plire Loiseau, qui causnit tout à l'heure avec Monsieur, repris tînt

autre, levant la té;e.
-Ah ! dit la première, la petite Loi'eau ? C'est un enfiant ti, malheu

qui demande la charitC, et qu'on noiurrA, ennme ça an l tre, dans le
payvs.. que ça devien un mauvais sujet à toujuurs courir conime

-Mais sa mère la fait travailer.
-Elle n'en avons pîint. C -t un -tnfant trouvé. sauf vo:re respect. qui

n'a ni père ii mère. Ça vient de I'hûpi:n. et ça re-te dain la -nminune.
On y donlnera hen noran-- ça qm-u.ie p te occuptini l'un eneir 'njin-.
comme v'l la ebcanve qu'on va iranmmifr, ni Von- Pensez bn ce ge ça
peut être le travail diun ezitn. Elie pas:se encore le plus fin de son te:nyps
à courir sur lh levée.
-Alns doic !3 urai, tru diprès ce qu'elle me coniai.
l\Ion visa exprima sans duuîe unpi tésapoie.ent si sé' ère que la f-na-

me se bâsa dltier :

-D'uprès ça, je ivouilnns point dire qu'l!e nu vant rin ; c'eit' enfan, p.
fait ce que ça Iuo ; ça es j, uni. ça peut ben tourner...

Ma is je m- dis en m:'en clai il
- C'e-s in:nae qu''-lle im'nd imenri. Pauvre plite I C'est bien piu-

triste, in vé té, 'esl li-n ili ui-han:. Comme elle est plus a ilaindtr-
que je ne croyi- I Pas de mère. pi da piAn t une enuif alandnnve, qui
vit d'aunns et qaui demieire Dieu eni où? Ces beaux yeux....e avec tour
cela rîentîir ! -

Il lidsait un soleil cuiiat sur î:e levée qui longe ln Loire. Je mire d-
tournai sur linre eba ó burdüe dle nyvrs, el-Ire .-ux prn:ns. nt jy itit

la bas des cteniix "ù ron rouve ce ravr Mpi aont les sinzut!ires mùaio.:

des paysans le long de vete cót. Il îAî'n resubi, .lsen-ib, que de- rhu-

mthismines et deý parn!ysies à un c'rrn·n âge. Smmn..i c- lair ains su
s.uperpoêcs, une e-ny CAt ureu-e nu-mis de Ial1rue c'i 't un püu-
inle de ilegréis r-titWs, de madia- ettes peus c y di j -idînîs l sîîpen -

dus du plus chrimat eAlt : un p-rih ur ét-nl -on fWit sur in- snillie dh
Coteau ; îme Wh in! fie p lh.î. l uanr le i-'ile in pnrtue ; à-û"ô p- une

tale en bor-t sie coron, u-:.iré- lui;.-n f.nûtrw ; et our la lû e ide ei i hm-

me pait graveant u, p-rmi leun rle.m. JU l'e 0D ie si le lectur a vu

de ces lAysags en reh-f. pu 'qu'n nnire mus err. échennu&s vu amphi-
théâtre ail soihail des ,pelrau rs. ei tnti le -- iort caché fai: imou-
voir les personnages. Vnii ju een ilon -fiIt r-di.

Suite c fnt eu pro hmitn numéro.

Nous npprenons à lintant que M. linrin, en rerie epus pl uI t<

deux ans faute de sanot Ca, vient d'ace-opter la eure le Iachenaie, à la par-
de A. F. Miare..r gi s'ei va curé à St. Raphiîë, île Bizard, deniemibre-

rnent de Sîe. Genev:éve.

AVIS A UX ENT R EII: HN E LRS.

ON R ECV h A inmédin'iee i!' souimnissions enecr- pourla 1bâtisrc
de PEC LS E DE ST. Ti MOT S E, qui tDi: avoir 1:2G pied- de loin, ur
o de iarse. ke mur- 35 pied- de limur. hors de erre; laSA CRISTI E a ura 36
sur 20 pieds à Pin-érieur. Le tout sur in ierre frannçaie.

LES Sumres:ioxs devron' rc envo tics un eurà du lieu, franches de port,
rt sous lu plus court délai possible.

UN E M AI SO N de lierre -i iroi4 étages enisa nt -heoîure Jte rues 5te.
airie et Snanhrry, ave. jadin et dpeinne-s, fubturg Québer..

AUSSi

UNE AUTR E M A ISON vn bois à deux élages fîisant l'eneoignore dis
eu- St. D..nis ci Sherbroke, Cuteau- 3rron, avec jariI et dépendances.

Pour iec deux mains lrtesmer à PE vEcIU:.
___ - -- c- o___

M. FRANÇOIS OUEILLET. ri--levan chargé île collecier les arrùrnîgr
oisr renles dhl bancs Ù i C:ulédral- dle i-evle ville,' i plus maintenant au-

-oris é à l uire. Il i 1 h Ira f de-armai. s'nlr:-ser à l'.E vcei .

-A V I S 1 U 13 1i C.
I1SIDOR E CA UTH I E 1, âgé dl'vio'n dix-sep ans, est pnri de cher,

ses parer s, à iDeuchnmbau'. 'n irnnei 1-41. Depui colle épouiie ils lî'eni
font eu naeune nouvelle. A e.î e personne qui porinait donner des retiei-.

gnemens sur son ctipte, rMirai service et. nuressanî un h-re à
NICOLAS GAUTHIER,

Deechumbaul, ditrici de Québec.
QCPhe-, 29 ja neier IS44.

Sr Les in cpi-.r<z pu'liés din ib J i--Cnn: n. ilan- l'une et ltulri langue,
voudraient-ils p hirl'an PIseti e1nvent I-es pendant gil1ule templls ?

A VENDRE.
AI 13 irann de- .Uétlarnes, e', i bz M \l. les lilineirs di, la villh, le C.A-

LENDRIER ECCLUSIAST]QU- ET CIVIL pour ti'uniée Bissexfie
1844.

^1ý ®U TÎ Ir Zß 2ã13 uz- IM; 3 i &W
1) E R E L I J-: U il

LES SOUSSICN IuS informent-- .si eî-elîu Il elt eur- anmi. t le
Jlîlibi ie etnenral qu'ls vi-ienil d'iir IUN E i I -iQlQC-' DE 1 ELl IJU,

nla r-u- Sîi.. Thé·- -. ' is-à-.a is lis in ' ini, ri e Mlu Mî. .l. S-Tanics il.

Ci.. et le Louis Pna m vr. Les oapu-e ie s.au, i -- res n; nr-enait
à leur lIunnh- -Pront exétutés avec -élûioar t i dan k-- dterit. rs -i.t o n-1.
pnix les plus réduits.

CHIAPELEAU r:-r L.MC>'fllE.
Iontlréal, 10 novembre iS-1-3.

EN -ENTIF .\ GE- PIî' E.i,

Du TI-Saint il uimmar'lé

C R UI R. E MARI E ,
- EMUaic dans i'½,lise enthdéilr/le i/c Alniaol. le 7 févricr 1S41-.

-QUArTRIEMF. EDEtITION E-NCN\A
AVEC L' APP'ROBtATION DE M: Gn. in aîNONTR EA L.

ETTAB3-rEGI| 2DE: GzGzîIrpITORID CAN.B.DAA
îuin- .le qu-lques No- ioNs C ntA wrîca î.rs or- fuci/ir aux efeans Pë-

ud e la /ngue anglaenc i 'uzge les rol- Ju dmtehc. 1 üre. édition
Pri x : 15 sus.

UNE -EZUILI: contennni 'rononi- h-s ilietion uls inilîErnei-t-s et det
nriviléces ,anwh-s à la CONIRERIE DU SCAPULAIRE, suiviodu
Bdh-ultld'Admiissiion.

RÉGI,-MEENT DE LA CONGREGATION DES FILLES,
l:TAULtIE DANS PLUSIEUnS PAIRU-SES nn cE liOE.tsZ,

RtECI'. CIE I iT.\NiF-X
A L'USAGE DEN * ŒL'RN IE CIARITE.

DES CARTI¯ DE TFMPRRANCES TOTLE ET PARTIEL

CONDITIONS DE CE JOUlINAL.
LEs Mi:aNr.ns se pub:iînt a-eix fns la elailt-. le Mlardi et le Vendredi

Le prix de l'atinamnenîipiyah|ilt d'vn . tat de oArn: rIASTns pot
.'ann-, et cINa pas-rIs par la î.-w. On i- reçoi pouint d'abonnement
ouur nins de six nuis. Lus unîes -iIi v oeeni îe--er le Souscrire au

journal,divent en lnnr ai is un uIns nyn:ni l-raio de leur ablionnement<
OiN s'anneu lureu du Jiurmi-, rue St. Dnis, ù iontrén, et chez

MM. Fnau: Pt LEenoun, iharniris A iee- Vile.
Prix d/-es antinonecPP;.--SN lignes - aiu-sus, Irc.inserion, 2. Gd.

Chaque iîîiîin su-uquente, 7ul.

Dix ligues eI tnil -ssu ,lie. inIucîlion, ba, 4d.
Cl:uu inseiin sîiucique, 10d.
A u-dessus clu lix bgneiu'5, I re. itnertioni par ligne, «.
Choque ii-î-rtionî subtîuen, 14..

PoîniTr: nu JANVI EH INET,
Punr.îI: Pan .1. D. DU lP'Y.

uicitPiri: PAn J. A. PLINGUET.

PrnP-.


